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Le. Crqgnuriii lslVend 8S elititîîs la 0

douzaine aux agents quîi devronit ie

leurs paipAilenIs toûs les mois. 1

10 pal c"nt deecûLlîinissiori aceur.li-
aux agetus pour 'es, 'i >01neIle lts qu'ils

îbous feront parvenir.

Lés* f-dis li'. pict ý; ît à.1la c!Iar"

Ba-h:2,25 huc Sie. 'IIîris

Eul ac- î1l '[îlôtl lu (.Xall.

FEUILLETON DU ."GVOGNARD

LAMSPINI1ERE

LES SUITES D'1X ACCIDENT.

Avant cette époque, un inci-

(lent inattendu'* modifia ses iten-
tiens et la, décida 'de -prendre unj
autre parti. Mme Vertel revenait,
de C. dans sa.victoria, lorsque le(
cheval, effrayé àt la vaed?un trou-
peau de moutons qui traversait la
route, prit nmers aux dents ; elle
fut -jetée hors de la voiture et
lancée violemment ,sur la berge.
Qunand on la releva, elle ne don-
nait aucun signe de vie, et pen-

Sdant do longues, heures les soini,
les plus ns3ýidus et les plus iatclli-ý
gents luiý furent-prodigués san s
succèl.

On ne irmit Po I nt LàMarthe,

.àqui on avait cý.ihô une ;partie
de la Vdri'té, 'di.partâger ce.-
soins dâouloureu x*,; elle était sur
le point de devenir mère, t ,:'on
redoutait pu lel atigue et

l'tion. Eljsabethl et le docteur

M. BLAKE.-C'eSt ta faute, Mac(, s'il nous arrive un accident comme ça. Jamais cet
animal ne nous conduirà où nous voulons aller.

Gamier furent -1 peu près seuld
durant ces jours. d'angoisse où
Mime Vertel lutta contre la
mort qui semblait déjà] a couvrir
de ses aika ;. enfin le docteur dé-
clatra qu'elle vivrait, mais que,
Suivant toute la probabilité,. elle
resterait. paralysée, la cplorine
vertébrale ayant fortement souf-
fert.

Cette triste prévision se réalisa,
et lorsque, u premier jours d'au-
domane, la pauvre infirme fut oen
état de qitter,:su chambrîe, ce
fut portée. pgir le, robuste Mlicel
qu'elle atteignit la terrasse, où
un fauteuil, dlp!ît le modèle airait'
eété donné par le docteu 'r.,Gamier,
était préparô .pour la.* recev oir.
Le Chalet, tel devait être désDr.
ais son uànivers, et tolite espé-

rance doyrecouvrer un jouir 1l'sag
tde ses membres lui était int erdie
Elim'abeth >nu songtea'plus alors

qu'il si dévouer à 1 sa tante ; il levant, j'ai quoique chose à mon

lui semb la que Dieu même lui trer A Caroline, permettez que j
désignait ce devoir à remplir; vous quitto un moment, je ne se

elle s'y donna tout entière, s'effor- rai pas longtemps.
çant par des soins constants d'a- Depuis ison accident, jadis8

doucir les souiffran(Ce souvent dévouée, ai oblicuse d'elle-môêînî

aiguës dc la malade, et par mille était devenue exigeante, ég6oïsLî

prévenances ingénieuses, de la ne pouvant rien faire par el

distraire de ses sombres pensées. même, et,. habituéef aux soins d&
Mlle de Cherfont, qui, depuis licats do sa n)ièce,ý elle souff'rai

la mort de La sSur, avait voué àt dès qu'elle la voyait; s?éloignere

Elisabeth une confiance sans eût toujolirs voulu l'avoir à se
bornes, venait fréquem Men t la côtésm Elisabeth. rolevs. les ceti
voir. Un jour, il. y avait alors sis qui soutenaient, la. îuatyr

pr-ès d'un u que 'Chalotte n'é.1 paralytique, mit-à' la portée. i
tait plus. elle arriva au Chalet, sa main son livre de' prière,, s

i'airsoôuc(ieux et pré &ecupà. Après journal etseon tricot, puis l'en

s'être informée de iNeii Vertel brassant tendrement:
et avoir causé quelques instants: -A ientôt,'ma tante, dit.ell

Chère amie, dit-elie tout bas à Et el e sortit avec Caroline.
Elizsab eth, je dés3irerais vous on- , -Dès que les .deux jeunios filîl

tretenir un' instant. furent -dans lej arlin:
-Il sufii,, rép)li4ti;i" olle-ci. -J'i: L vous éonsiiLter,d

iMa bonne tante, dit-elle en- se Mlle do horfont,;danis'une cij

M-

et
àý

ts,

de

Jet

il -

conistance grave cit Lbien impor-
tant pour moi;,M.. de Lespidon
a t'a demandé on, mariage et ...
je voudrais (pie vous me disiez ...

Elle s'arrùta.
-Q11e ie di--ie . qu ,, repartit

W~isabothi, en souriant; .ne Ii
voms pensez de. M. du L ip~iluiî ?,

.- iàécha,teit, fit Catoliue, tuj,
'nais j'a:imerais à;. savoir v'otra
ipiriion sur <'e monsieur.1

- J'ai vu trc- 1H.)eu M. (Ie Les-
pioma cý-!hLie.C'aroligloi et jd
'e ilsavoir riune opinion bieti
Li-te ur quelqu'un que je Coli-

nlais à peine ; rou' Qmciit, j'ai eni-

LelInlt ire île plus gîa!n.1 lg
le on aratéep-i- leudocteur-

Gzaîncr qui le voit fréquent.
ment,.,

S-Oh 1 oui, je, iis, ce sont do
g~rands amais.

-it rien que dette, raison me
t'trait conCevoir une idée avantai-
gcuse île M. de Leqpidort, carI-ol
docteur nî'est pas homme -1 doil
",or son amitié, et par coi-

'luent son estime, au premier
venu.. Du reste, ce monsieur et
intelligent, instruit, a les mu-
nièrea d'uxà véritable gentilhom-
ne ; mais ce sont do ces choses
.tue vous pouvez voir comme moi.

,-Alors, Elisaljethi, vous me
blâmeriez si je refusais.

-Avant de vous blâmer, mon
amie, je voudrais connaître les
moti fs de votre refus.

-Mais... d'ubord, il est beau.
;oup Plu à âgé que moi.

-C'est vrai; cependant la dis-
lîroportion d'âge n'est pas suffi-
iante pourJustî fier seu'e un re.
tus;. il n'a que trente-six a ns, et
:inhommo de cette âge n'est pas
Îeux enc6ore.

-J'en ai; que vingt, moi, cela
Faitseçiz ans, c'eît énorme, il me
emble.
*-Est-ce tout, chère Caro!ine ?
--Tout, je ne crois pas,'ce n'est

Iýnç pas suffs a nt ?.'Il est ai rai,
,qanable, si. grave,;, n le dit
pr.esque parfait, et moi- qui ai

s ant de défauts: 'un -s'mblabio
onrseM''effraie.:

du -Sinhgulier reproche, ma pau-
cfr- 1ox Ç4r ojlino, et que pou,
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